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A UN  DÉPUTÉ 


DE  UASSEMBLÉE  NATIONALE,^ 

Sur  le  dépéri (Jement  des  revenus 
de  VÈiau 


Pouvez-vous  différer  de  remédier  aux 
défordres  multipliés  qui  menacent  d"une 
ruine  totale  les  revenus  de  FÉtat , défor- 
dres qui  peuvent  anéantir  la  force  publique, 
au  moment  même  où  fon  appui  a été  fo- 
lemnellement  dépofé  entre  les  mains  des 
Repréfentans  de  la  Nation. 

Envoyés  de  toutes  les  provinces  pour 
affermir  FEmpire  ébranlé  par  le  défordre 
des  finances  , avouez  donc  qu’aujour- 
d^hui , quatre  mois  après  votre  première 


/ 
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féance,  non-feulement  vous  n’avez  rien 
fait  pour  cet  important  objet,  mais  que 
vous  vous  montrez  indifférent  a la  mor- 
telle défaillance  du  Corps  politique  que 
vous  vous  propofez  de  régénérer  , au  dé- 
périffement  des  revenus  qui  s opéré 
pendant  la  lenteur  de  vos  interminables 

difcuffions  , & même  au  mépris  , ou  a la 

fauffe  interprétation  que  les  peup  es 

donnent  à vos  décrets.  . 

Un  de  vos  Orateurs  , dans  la  Séance 
an  Juillet,  jour  ntéruorable,  vous 

aentandoit  de  vous  reporter  avec  k.  a 

l’époque  du  mois  dAout  de 

^'u'-Tréfor  public , difoit-il , étoit  alors 
fans  fonds,  fans  crédit,  fans  moyens  pour 
prévenir  une  banqueroute  générale. 

. L’autorité,  fans  refpea  pour  la  liberté 

des  particuliers , & fans  force  pour  e 
maintien  de  l’ordre  public.  _ 

Si , depuis  cette  époque , la  folbcitu 
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efficace  ^ aâive , perpétuelle  du  Minif- 
tre  qui  a été  rendu  aux  vœux  de  la 
Nation  ^ a écarté  tous  les  maux  dont 
; nous  étions  menacés  ^ ne  perdez  pas  de 
vue , Monfieur , qu’à  celle  de  Couverture 
des  Etats-généraux^  vous  avez ^ pour  aiiili 
dire,  étéinveflis  d’une  efpece  de  diûature. 

Après  tant  d’obftacles  vaincus  par  le 
Miniftre  des  finances,  lui- même,  alors 
a tout  attendu  de  vous  ; & au  milieu 
de  nos  efpérances  & de  nos  befoins^  / 
nous  avons  tous  levé  les  yeux  vers  vous  ; 
vous  avez  eu  toute  notre  confiance  ; vous 
avez  été  comblés  de  nos  bénédiftions , 
en  avance  de  tous  les  biens  que  vous 
pouviez  nous  faire. 

Faut-il  qu’aujourd’hui,>(cc  juges  féveres 
» parce  que  nous  femmes  inquiets , peut- 
» être  juges  injuftes,  .parce  qu’au  milieu 
» de  nos  craintes,  les  dangers  de  Fanar- 
» chie,  tous  les  biens , tous  les  avantages, 

» ceux  même  de  la  liberté  ffie  font  plus* 
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» eftmiés,  comme  ils  méritent  de  l’être  ».) 
Faut-il  qu’en  fuivant  les  mouvemens  de 
l’Orateur  de  la  féance  du  13  Juillet,  nous 
vous  difions  de  vous  rCporterau  3 Maidei- 
nier.  Le  Minillre  des  finances  s’écrioit 
alors  ; » Les  voilà  donc , après  un  fi  long 
» terme,  les  voilà  rappelés  autour  du  Trô- 
» ne , ces  Députés  d’une  Nation  célébré  , 

» qui  vont  ramener  le  calme  dans  cet 
» Empire,  fonder  un  ordre  confiant,  dura- 
» ble,  & à jamais  utile».  Serons-nous  for- 
cés , après  avoir  vu  s’écouler  quatre  mois 
entiers  depuis  cette  époque  fans  aucun 
rëfultat  d’une  dlfpofition  pofitive , de  dé- 
tourner nos  yeuxavec  douleur, des  exprefi 
lions  touchantes  avec  lefquelles  ce  Mi- 
niftre  rendoit  fi  bien  nos  efpérances  & 
nos  fentimens. 

Vous  paroiflTez  craindre  de  vous  lailfer 
fubjuguer  par  l’influence  du  Minillre. 

Sans  doute  un  Publicifie  cede  à celle 
'd’un  Montefquieu  ; un  homme  de  Lettres, 


( 
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à celle  d^un  Volt  aire.  Eh!  pourquoi,  en  fait 
de  finances,  n^écouterions-nous  pas  les 
avis  de  Fhomme  le  plus  confommé  dans 
ces  matières , qui  a donné  tant  & de  fi 
grandes  preuves  de  fes  lumières,  & qui  mé- 
rite la  plus  grande  confiance  par  fes  vertus, 
qui  enfin  a coopéré  lui-même  d’une  maniéré 
aufli  efficace  à notre  réunion  ? Quelles  in- 
tentions peut-on  fuppofer  à ceux  qui  vou- 
droient  nous  féparer  abfolument  de  cette 
fource  de  précieufes  connoiffances  , qui 
font  toujours  prêts  à rejetter  toutes  les 
propofitions  d’un  Miniftre  auffi  fage  , & 
auffi  univerfellement  chéri  de  la  Nation  f 
Ceux  qui  voudroient  lui  refufer  toute 
influence  , font-ils  les  vrais  Repréfentans 
de  la  Nation  f Eft-ce  le  vœu  de  la  Nation 
qu’ils  nous  préfcncent,  ou  leur  vœu  par- 
ticulier ? Et  fi  c’eftleur  vœu  particulier 
quel  peut  en  être  le  but  ï 

Reportez-vous  au  moins  au  jour  mé- 
morable où  les  Minières  du  Roi  fout 
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entrés  dans  votre  Salle  ^ à ce  moment 
où  vous  avez  vu  la  légiflation^  & Fadmi- 
niftration  entière  de  ce  grand  Empire  ^ fe 
réunir  dans  votre  enceinte  pour  s’occuper 
des  moyens  de  fauver  FÉtat  ; & il  vous 
fuffira  alors  de  connoître  de  nouveau 
le  danger  de  la  chofe  publique , FafFoi- 
bliffement  de  fa  force , pour  dévouer 
tous  vos  moyens  à réparer , redonner  la 
vie  au  Corps  politique  menacé  d’un 
anéantiffement  rotai.  — Vos  décrets  ont 
détourné  les  mains  incendiaires  qui  ont 
ravagé  les  habitations  des  Citoyens  ; puiF 
fentdls  arrêter  les  cruelles  coupables 
proferiptions  ! Mais  ce  que  no  us  réclamons 
aujourd’hui,  c’eft  le  concours  de  vos 
efforts  pour  le  rétabliffement  dé  l’ordre 
& de  l’exécution  des  loix  de  l’impôt  ; & 
en  me  fervant  des  mêmes  exprefïions  de 
M.  le  Garde  des  Sceaux,  je  vous  prie  de 
coniîdérer  : cc  Que  le  mépris  des  loix  exif- 
» tantes  raenaceroit  bientôt  celles  qui 


» vont  leur  fuccéder  ; que  c eft  aux  loix, 

» que  la  licence  aime  a fe  fouftraire,  non 
» parce  qu’elles  font  mauvaifes  , mais 
» parce  qu’elles  font  des  loix». 

Ne  vous  dilEmulez  donc  pas , Monfieur, 
que  le  principe  de  la  vie  d’un  État,  dans 
la  jouiffance  de  la  paix , comme  dans  les 
troubles  d’une  guerre,  dans  le  calme» 
comme  dans  les  agitations  , eft  dans  le 
Tréfor  public.  Lorfqu’il  eft  épufté,lorfque 
tous  les  canaux  qui  y portent  les  richelfes 
de  l’État , & qui  les  répandent  dans  tout 
le  royaume , font  détournés , ou  alléchés , 
tout  eft  fans  force,  fans  aaion  , fans 
effet  ; & vous-même  , feriez  alors  fans 
moyens  pour'  opérer  tout  ce  que  vous 
vous  propofez , parce  que  ce  n eft  point 
dans  un  corps  inanimé  qu’on  peut  efpérer 
une  régénération. 

La  diminution  des  revenus  devient  de 
jour  en  jour  plus  fenfible  , & le  piogrès 
effrayant  de  ee  malheur  public  s étend  au- 
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jôurd'hui  fur  la  Taille  , les  Vingtièmes, 
& la  Capitation.  Vous  ne  pouvez  mettre 
trop  d’empreffemeni  à rendre  un  décret 
particulier  fur  les  impôts  direâs  de  lypo. 

Les  Affemblées  Provinciales,  les  Corn- 
miffions  intermédiaires  , les  Commiffaires 
départis  , les  Tribunaux  inftitués  pour 
veiller  à ces  perceptions  , ne  pourront 
rien  faire  exécuter  fur  cet  objet,  fi  vous 
ne  faites  pas  refpeâer  vos  décrets , ou  fi 
vous  ne  remédiez  pas  aux  fauffes  inter- 
prétations qTon  y donne.  Le  rôle  de  la 
iTaille  & de  la  Capitation  commence  au 
premier  Oâobre  1785)  : il  faut  que  les 
opérations  des  départements  foyent  fai- 
tes dans  le  courant  du  mois  , ou  au 
plus  tard  dans  celui  d^Odobre  ; rien  n'eft 
plus  inflant,  ni  plus  urgent. 

Je  ne  fais  pas  fi  le  Minifîre  des  Fi- 
nances vous  a donné  les  détails  des  dé- 
fordres  qui  fe  commettent  fijr  tout  ce  qui 
eft  fournis  à des  droits,  particuliérement 
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fur  le  Sel.  Vous  vous  affligerez  fans  doute 
en  apprenant  qu^on  voit  aujourd'hui  par- 
mi les  fraudeurs  un  grand  nombre  de 
Laboureurs  qui,  féduits  par  Fappas  du 
gain  , ont  abandonné  leur  récolte  &: 
leurs  autres  travaux , pour  faire  le  com- 
merce illicite  de  cette  denrée  ; & que 
les  Citoyens  de  toutes  les  claffes  voifines 
des  Provinces  franches,  s’approvifionnent 
fans  répugnance  par  les  mains  de  ceux- 
mêmes]  qui  ont  à leurs  yeux  pillé  les  gre- 
niers , démoli  les  bureaux  , tué  ou  mis  en 
fuite  les  Commis. Vous  fentez,  Monfieur, 
que -de  pareilles  infurreâions  , & les  ha- 
bitudes qu^elles  entraînent , en  infeÛant 
les  mœurs  des  campagnes  , ne  difpofent 
pas  la  Nation  à recevoir  les  fages  loix 
que  vous  méditez. 

Il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de  F Af- 
femblée  Nationale  de  fupprimer  en  entier 
Fimpôt  du  Sel , parce  qu’en  effet  il  ne  fe- 
roit  pas  convenable,  & peut-être  ne  feroit- 


( 10  ) 

ÎÎ  pas , dans  ce  moment^  en  votre  puiffancc 
de  remplacer  un  revenu  de  foixante  mil- 
lions y lorfqu^on  n’eft  pas  fans  inquiétude 
fur  la  perception  même  des  revenus,  ter- 
ritoriaux j tels  qu’ils  font  aujourd  hui» 
D’ailleurs  vous  n'avez  pas  encore  créé 
ou  affermi  Fïnftitution  des  Affemhlées 
ProTinciales  ; & celles  exiftantes  ne  font 
pas  revêtues  de  la  plénitude  des  droits  ^ 
pouvoirs  & fondions  qui  peuvent  affu- 
ferJ’exécution  de  vos  décrets  en  matière 
d’impofition. 

Je  fuis  bien  perfuâdé  , Monfieur , qu’en 
effet  ce  n’eft  pas  encore  le  moment  de 
vous  occuper  des  impôts  qu’il  convien- 
droit  de  fupprimer , de  ceux  a créer,  ou 
à continuer.  Mais  dans  la  marche  très- 
circoîifpeêle  que  FAffemblée  Nationale 
a adoptée  à cet  égard,  elle  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que , le  17  Juin , elle  a 
décrété  que  les  impôts  & eoniributions 
exiftantes  continuer  oient  d’être  levés  de. 


( 
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la  même  maniéré  qu’ils  l’ont  été  précé- 
demment , & jufqu’au  jour  de  fa  répara- 
tion , de  quelque  caufe  qu’elle  puiffe 
provenir. 

L’Alfemblée  Nationale  ne  prévoyoit 
pas  , lorfqu’elle  a rendu  ce  décret , que 
ceux  qui  ont  voulu  entraîner  1 État  dans 
les  horreurs  de  l’anarchie,  le  prefente- 
roient  au  peuple  égaré  comme  une  auto- 
rifation  à leurs  violences  r il  n’a  befoin 

fans  doute  d’aucune  interprétation,  mais 

fa,  violation  exige  qu’il  foit  rois  a 1 abri 
des  injuftes  atteintes  qu’on  a voulu  y por- 
ter en  réuniffant  tous  les  moyens  & tou- 
tes les  forces  de  l’Affemblée  pour  affu- 
rer  le  recouvrement  des  impôts  ; & il 
feroit  peut-être. de  fa  dignité  de  les  dé- 
ployer pour  maintenir  même  l’impôt  du 
Sel , félon  fon  ancienne  conftitution  , juf- 
qu’au moment  oh  on  aura  pourvu  & alfu- 
ré  un  remplacement , li  la  connoiffance 
que  les  peuples  ont  des  difpolitions  futu- 
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res  de  FAffemblée  ^ ne  vous  faifoit  parta* 
ger  la  même  répugnance  que  le  Roi  vous 
a manifeflée^  par  Torgane  de  fon  Miniftre^ 
à faire  ufage  des  moyens  rigoureux  pour 
le  rétabliffement  d^un  ordre  de  chofes 
qui  ne  doit  être  que  paflager. 

Mais  5 fans  vous  départir  de  votre  pre- 
mier devoir  qui  eft  d^alTurer  le  recouvre- 
ment des  impôts  & d^éle  ver  promptement 
un  mur  contre  la  montagne  qui  s’éboule  , 
vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  d’adopter 
le  parti  qui  vous  a été  propofé  par  le 
Miniftre  des  Finances , de  fixer  dès  à pré- 
fentla  vente  du  Sel  à fix  fols  lalivre^  dans 
tous  les  greniers  de  Gabelle  où  il  fe  diftri- 
bue  à plus  haut  prix.  M.  Necker  vous  a 
obfervé , dans  fon  Rapport , que  cette 
difpofition  occafionneroit  une  diminution 
de  revenus  de  trente  millions  ; & quel- 
ques perfonnes  ont  même  préfumé  que 
les  verfemens  frauduleux  qui  ont  été  faits 
dans  les  pays  de  grandes  & petites  Ga- 
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belles  , & les  approvifionnements  qu’on 
s’efl:  permis  anéantiroieiit  en  entier  cet 
impôt:  mais  fans  me  diffimuler  Texcès  des 
défordres , je  crois  que  ce  feroit  en  exa- 
gérer FefFet  y que  de  ne  pas  compter  fur 
la  poflibilité  & fur  les  moyens  de  fauver 
au  moins  la  moitié  de  cet  impôt,  en  at- 
tendant le  remplacement  que  vous  aurez 
fixé  & déterminé. 

Diaprés  les  calculs  que  j’ai  faits,  & fur 
les  divers  renfeignements  que  je  me  fuis 
procurés  ; d’après  l’expérience  d’un  ac- 
croiffement  fenfible  dans  la  confomma- 
tion  de  toute  denrée  de  première  nécef- 
fité,  lorfque  le  prix  en  efl:  réduit , (&  lorf- 
que  le  Cultivateur  peut  en  faire  un  emploi 
utile  pour  la  nourriture  & l’engrais  de  fes 
beftiaux;  d’après  l’évidence  du  dédom- 
magement que  préfentô  inévitablement  la 
diminution  de  la  contrebande  , l’écono- 
mie importante  qui  en  réfulteroit  fur  les 
frais  de  garde  & de  régie  , j’ofe  efpérer , 
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Monfieur , que  cette  perte  de  trente  mil” 
lions  pourra  être  fenfiblement  atténuée  : 
je  fuis  au  moins  très-perfuadé  qu’il  efl: 
poffible  de  conferver  les  trente  millions 
que  cet  impôt  peut  encore  produire.  J’ap-» 
prens  même^  dans  cetinftant,  que  lesFer- 
miers-Généraux  fur  les  derniers  détails 
qu’ils  ont  reçu  des  Provinces  , d’après  les 
nouveaux  calculs  qu’ils  ont  faits  , ont  pré- 
fenté  un  tableau  des  produits  qu’on  peut 
efpérer  de  cet  impôt  ( en  aboliffant  en- 
tièrement les  grandes  Gabelles  & leur 
régime  , & réduifant  le  prix  du  Sel  à 6 
fols  ^ fans  y porter  la  confommation  au 
taux  où  elle  peut  s’accroître)  : ils  n’en 
évaluent  eux-mêmes  la  perte  qu’à  vingt- 
trois  millions  huit  cent  mille  livres  : ils 
préfentent  dans  ce  tableau  deux  millions 
d’économie  fur  les  frais  de  régie. 

Dans  l’état  aduel  du  Tréfor-Royal , 
dans  la  défaillance  où  nous  fommes  ^ la 
vie  ou  la  dillolution  du  Corps  politique 
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de  la  France,  ne  tient  pas  précifément  a 
•une  recette  de  vingt-trois  millions  ; mais 
tout  dépend  , Monfieur  , du  zele  ou  de 
i’infouciance  que  i’Affemblée  Nationale 
va  manifefter  pour  aflurer  le  lecouvie- 
ment  des  revenus  de  l’Etat  , & pour 
maintenir  la  force  publique. 

Le  déficit  confidérable  qui  détruit  nos 
Finances  a été  augmenté  cette  année  par 
des  frais  extraordinaires  : il  augmente 
tous  les  jours  depuis  le  17  Juin,  par  la 
faulTe  interprétation  qu’on  donne  fuccef- 
fivement  à vos  décrets.  Tout  fe  détruit, 
Monfieur  , & vous  ne  créez  rien  ; vos  dé- 
clarations raniment  la  confiance  , vos 
lenteurs  & votre  infouciance  la  detrui- 
fent.  Dans  cette  pofition  , ce  ne  font 
plus  les  Créanciers  de  l’Etat  , c eft 
' la  Nation  entière  qui  vous  ditj  Sauvez- 

NOUS. 
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